
Il se trompait: le chef-doSuvre fut
complété par son élève Susmayerz,

N'avais-je pas raison de dire que
la vie de ect honmme ressemible à la
vie d'un saint, et même à la vie d'un
matyr?

Par un jà.ur d'hiver, en décembre
1791, Mozart; fut porté au cimetière.
Un temps effroyable: le ciel a pris le
deuil ; la neige toumbe à gros flocons.
Combien sont-ils qui accompagnent
le cort>ê,ge fubrSix! Et voici
qu'à chaque tournant de rue, les
amis, lâchemnent, un à un, s'esqui-
vent. Au citnetiýre, il ne reste plus
que les porteýurs, et l'argent ayant
manqué pour acheter un lot de terre,
la dépouille glorieuse est jetée à la
fosse conimune! Quelques jours plus
tard, Constance, ré,tablie, veut t1lh'r
prier sur la tombe de son mari. Le
gardien lui répond qu'l ne connait
pas "monsieur Mozart"..

Vienne, qui avait laSs'accom-
plir ce sacrilêgeý, crut s'acquitter cin
élevant un moniument expiatoire à la
mémoire du génial artiste. Mais il lui
fallut plius de soixante ans pour re~
conna.ltre son affreuse impiété!

Aujoqurd hui, le voyageur qlui par-
court l'EuropeIy, s'il entre à Westmins-
ter, s'incline avec respejct devant la
dalle qui recouvre le-s cendres dle Ilan-
deL1 P>our prier sur la tombe de Mo-
zart, nul ne sait où p)(ler le genou...

Pour tous, sans aucun doute, la
ROuffrawe est le lot comnmun app.'ýrié
au mnonde avec la vie. Mais chez Mo-
rart, du sein meurtri de sa mère au
sein déchiré de la terre, tout n'a (ýté
qu'une longue épreuve, qui se résume
dans cette pensée de la préface des
"Contem.platicins":

"Cela commence par un sourire,
<'continue par un sanglot, et finit, pir
"Xn býruit du clairon de l'abîme."

Quand, dans la petite ville de Salz-
bourg, en janvier 17Î56, le maître pa-
rut, l'art muslical était encore bien
loin de sa perfection. La longue pé-
riode commencée à l'invasion des jar-
bareýs pour finir à la porte d'Or de la
Renaissance sejulqe avoir été ce que
j'appellerai -,on âge ingrat. Et pour-
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tant Romne et ses papeis multipliaienti profondir ses motifs d'espérerE
leurs efforts en vue de propager l'art raisoýns de croire, en contact
musical qui a toujours été un si pré,- lier avec les disciples de Jeei
cieux adjuvant aux cérémonies et aux ques, de VoltaÎre et des Ency
pompes de la liturgie ca:tholique. disties. C'en ét~ait plus qu'il ne 1
C'est aussi durant ces dix siÎe1e que pour le rebuter. Mais que pezn
l'on vit sortir de la terre les chefs- cette archiduchesse Marie- Anwoý
d'oeuvre de l'art gothique qu'on ap- qui l'avait tenu jadis sur ses g
pelle Chartres, Reims, Straoboiurg, à la cour de Vienne, et qui, dk
Cologne, Notre-D)ame, "s'agenouïl- reine de France, à présent, n'et
lant au loin dans leurs robes de PÎeI- pour lui un mot d'encouiragem<

re.1, d'affection?. Elle était, sansi
Leý monde allait-il oublier l'art su- trop préoccupée ou trop triste,

blime ('ýuj enchante et qui console? neý-martýyre, et ne snei u
Que non pas ! Deux colosses na- belile musique. C'est grand dov

quiroimt qui avaient nom Bach le ge. vraiment, comme C'est
Vieux et Ilandel. grand dommage qu'ayant en 1

Puis, Mozart vint. Et c'est de lui deux merveilleux pe intres c
que prc'el'art muiLical moderne, Fragonard et Chardin, elle n'a
dont les, trois, grandesý éc6leg ont laissé, pour la joie des anné'es
adop'té les formules énoncée 4s gé 0,néýr a- nir, quelque pastel signé' 1
lemenit comme suit: comme disait la du Barry, la

Pour 'Alngerangée à la sui- sentant aux ciôtks de Mozaart
te deýs vieux ccintrepoînitîstes, la mu- bergerie de Trianon, dans leý mý

:iu avante, la vigueu1r, les ombi- l'eux dé'cor dc ersil t
naffi'sons philosýophiiques; Chardin, n'ti-epas tout ta

Pour l'italie, l'art du chant, celui le mlodéle idé(al de -.on "~n
de lat mélodie et de la virtuosité; ime aut violon"?

Pour la France, avec la pureté du Quand à l'école allemiande et
style, l'é,motio)n et la sineé'ritk, dans forme par excellence, l ym
['expression. dé'jà déeopeà un haut poin

Ile cette denniô're école, il n'y a giiè- influence sur le jeunei( NIozarti
Po à parler, ici, attendu queý dans la incontestable et mne pré-poni
seconde partie du XVJflme siècle, elle te. Il faut de suite a,ýouter ici
est oncore à ses tout premiers début,ý autrement la beauté si puire <

avec, poiur l'illustrer, le seul grand lent de Mozart serait comft
nom de Gluck. Car il faut bien Mli- énigme indéchiffralel, que par
ma'nor Rameau, le véritable père de ment au génie de lat vieill A
l'école française, antérieur à cette gne, en mêmne temps que chant
opoque, et Lulli, dont l'evese re- lui l'esprit de maîtres tels que
sume en des trag7édies ly' riques terri- eît Hlaydn ; une autre inifluence 1
blemernt laborieuses et dont la posté- çait sur son imagination, celle
rité n'a voulu retenir, pour tout Renaissance italienne et de la 1
mince bagage, que le «Au Clair de latine ; c'est le derier-I dans il
la Lune" et aussi l'air du <'God gue lignée des nmaîtr+ aIle.1
save the King", que les Anglais lui qui ait été 'touchéi( du soufi
cont4estent énergiiquement. Midi., Déjà, en Italie, le 'bE

Mozart, qui a beaucoup voyagé à to", débarrasslé de ses. f anfrel
travers l'Europe, n'a conservé pouir 'avait cédé la place à la
la France qu'une affection mitigée, phonie vocale qui, sous Yint
i'allais, écrire de l'effroi. I est certain et avec le travail opiniâtre d
que le voisinage de cette société gan- lestrina, s'était naturalisôe ita
Lgrené' ilusqu'aux moëlleq par le don- pour ensuite fra.nchiir l-es Alpes.
te religieux et philosophique a chanter l'Europe.
du l'impressionner dsgé1me. Alanil l'a été sûremn
Im&ginpez-vous rÀet enfant candide, e la robustesse et la solidité ar4
mystique, qui ne cherche pas à. ap- turale de son oeuvre ; italien, 1


